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❖ UN BEST SELLER 

 
Don Quichotte est le livre le plus traduit dans le monde après la Bible. 
 

Paru en 1605, il n’est cependant le produit de l’imaginaire que d’un seul mortel, un ancien soldat rendu 
manchot par la guerre et contemporain de Shakespeare : Miguel Cervantès Saavedra. 
Comme l’explique la traductrice Aline Schulman, l’histoire de Don Quichotte est associée à une culture orale 
de l’époque ; ses épisodes étaient lus sur les parvis d’églises devant un public hilare, pour la plupart 
analphabète.  
Durant les siècles qui suivirent, « Le chevalier à la triste figure » continua de nourrir un sentiment collectif 
qui alla conquérir tous les continents. 
 

❖ UNE FARCE TRAGICO-BULESQUE 
 
Dans cette réécriture théâtrale, Quichotte erre désormais de cellule de dégrisement en fast-food, s'égare 
dans des bars à hôtesses ; arpente les hasardeux labyrinthes des enfers numériques ; harangue les 
ouvriers ; chasse les marchands ; provoque la bêtise ; affronte moulins et autres géants d’aujourd’hui, avec 
toujours vissé au corps ce même désir d'en découdre avec l'injustice. 
Accompagné de l’indissociable Sancho, en véritable hidalgo qu’il fut toujours, il oppose à une société 
cynique : une indignation motrice de révolte et de liberté. Sans jamais avoir peur du ridicule, il ose la poésie. 
 

 
Il y a dans Looking for Quichotte une portée politique et sociétale qui atteint, avec humour ou 
insolence, parfois avec mélancolie, le plus grand nombre… 
 

On rit des excès du héros – tant de courage et si peu de moyen – mais ce que révèlent les folies de notre 
hidalgo est au bout du compte la farce de notre société-même. « La folie, c’est de voir la vie telle qu’elle 
est – non telle qu’elle devrait être ! », nous exhorte-t-il ; par cette maxime, il nous relègue à notre pouvoir 
d’enfant. Nous n’avons plus d’autre choix que d’entrer en empathie avec lui. D’accepter le jeu du « on 
dirait que », que nous avons tous pratiqué un jour. On reconnaît ses douleurs ;  son verbe performatif, qui 
affirme « le pouvoir de la langue » contre « la langue du pouvoir ». Il traduit nos plus sourdes révoltes et 
voilà qu’il fait naître, grâce à ses plus grands échecs, une liberté inouïe. 
 
Artiste ou messie grotesque, nous ne pouvons en tous cas pas rester insensible à son outrance. 
 
Le texte a été achevé lors d’une résidence à la Chartreuse de Villeneuve les Avignon en 2012.  
 
Ayant déjà fait l’objet de deux mises en scènes différentes (Vladimir Steyaert et Pascal Frery), c’est au 
tour de l’auteur de s’en emparer pour y proposer son propre point de vue. 

 

L’ÉCRITURE 



 

 

LA MISE EN SCÈNE 

 

❖ L’UNIVERS CHEVALERESQUE DE DON QUICHOTTE TRANSPOSÉ DANS CELUI DU ROCK 

 

Dans cette nouvelle version, Quichotte devient un "chevalier-rockeur" garant de la mémoire de toute 
l’Histoire – et surtout l’Esprit – du rock’n’roll. A l’age de la cinquantaine, il décide de brandir sa guitare, à 
l’instar des figures qu’il admire (Chuck Berry, Woody Guthrie, Johnny Cash, Leonard Cohen, Bryan Wilson, Ray 
Davies, Scott Walker, en passant par Frank Zappa, Robert Wyatt, Captain Beefheart, Marc Hollis ou  Nick 
Cave)... autant d’idoles qui appartiennent à un siècle révolu. Il adoube son roadie "batteur", et il part avec lui 
en tournée. Se considérant « trop jeune pour être vieux », « voulant le monde, et le voulant maintenant », 
tel un Bob Dylan lors de sa Rolling Thunder Revue, sa quête, pourtant, est moins tournée vers le Succès que 
vers l’Aventure. 
 

  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

        Captain Beefheart      Thomas Cerisola
               

 

« Je me suis engagé dans le rock parce que c’était la liberté. Pour échapper au cycle prédestiné : école, 
lycée, mariage, usine, travail, mort. Et puis, au cours des années 1970, la musique est devenue une 

industrie et les musiciens sont devenus des travailleurs » 

Ray Davies  (The Kinks) 

 
« Le rock est mort le jour où les publicitaires se sont aperçus qu’en prenant une minute de pseudo rock 

on pouvait s’en servir pour vendre un produit » 

Franck Zappa 

 

« Quelle période géniale, l’été 71. Je m’en souviens pas, mais je ne l’oublierai jamais. » 

Lemmy Kilmister (Motörhead) 

 
« Nous refusons d’être des leaders. Nous ne voulons pas encourager un fascisme inconscient. Le pouvoir 

est quelque chose d’épouvantable, d’insidieux, et d’odieux. » 

Jerry Garcia (The Greatful Dead) 

 

 



 

 

❖ UN AIR DE RÉVOLTE 

 

Depuis sa source héritée du blues-folk noir américain intrinsèquement liée à l’histoire de l’esclavage, en 
passant par l’underground new-yorkais et le rock de contestation londonien, le rock a toujours porté en 
lui les gènes de la subversion. 
 
  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Comme l’écrit le journaliste Yves Bigot dans son livre Plus Célèbre que le Christ : « Le rock, c’était ça bien sûr : 
la découverte des guitares électriques, de l’amour, du sexe, de la liberté, de toutes les libérations, (…) mais 
c’est également Socrate, Diogène, Alexandre le Grand, César, Antoine et Cléopâtre, Euripide, Shakespeare et 
Molière, Villon et Byron et Shelley et Blake, Nerval et Baudelaire et Rimbaud, Proust et Wightman et Faulkner, 
Satie, Stravinski et Mahler, Kerouac et Ginsberg et Burroughs, Picasso et Dali et Gauguin, la querelle des 
Anciens et des Modernes, les paradis artificiels, la radio, la mode, la pub, le multimédia, l’indépendance, les 
multinationales, le sponsoring, la Bourse et tutti quanti... » 
 
 
C’est en tous cas 50 ans d’une culture populaire hégémonique devenue « classique », et qui correspond à 
l’essor de l’ère libérale que nous subissons aujourd’hui. 
 

Tout en conservant la fable de la pièce, l’idée est d’invoquer sur scène : certaines de ces figures mythiques 
qui ont écrit l’Histoire du rock en conservant un regard critique sur son dévoiement, à la dérive mercantile. 
Transformer Don Quichotte en Johnny Thunder (avec l’orgueil et la folie d’un Zappa), Dulcinée en PJ Harvey, 
c’est ouvrir un possible espace critique du rêve américain. C’est rester fidèle à l’esprit rock de cet écrivain du 
17ème siècle et de son héros anachronique « né à l’âge de fer pour ressusciter l’âge d’or » : Miguel Cervantès. 



 

 

 

 
 

❖ UN ROAD-TRIP IMMOBILE 
 

Cervantes, dans son prologue au lecteur, affirme avoir engendré Don Quichotte en prison, « où tout triste 
bruit a sa demeure », depuis sa cervelle « stérile et mal cultivée »… 

« Les hommes ont besoin de rêves » affirme Quichotte dans ma réécriture, « C’est par le rêve que nous 
pouvons exister. » 

Je vois dans le personnage de Quichotte: la mise en abime de Cervantes dans sa cellule, mon propre reflet 
parâtre de l’auteur enfermé dans sa psyché et qui souhaite s’échapper. 

« QUICHOTTE. – Les romans, les séries, la presse...  

SANCHO. – Les jeux-vidéos ?  

QUICHOTTE. – les jeux vidéos. Le théâtre, les récits, la musique, la religion… tout ça n’est que prétexte à 
partager nos espaces – quelques petites aventures avant la fin… » 

 

J’imagine ainsi la musique et la fiction comme des échappées qui se créent de manière performative à 
vue.  

Les deux personnages sont ainsi enfermés dans un théâtre, sur une scène qui représente un studio, qui 
représente un studio d’enregistrement, une chambre d’hôtel, un fast-food, un bar à hôtesse, etc. 

 



 

 

 
- Une chambre d’hôtel inspirée du Chelsea Hotel de New York où ont séjourné plusieurs grandes rock-star: 

 

❖ QUELQUES MOTS SUR L’ESPACE 
 

La scénographie est composée d’un sol blanc et d’un rideau à lamelles transparent en fond de scène. Elle 
est le support de 3 espaces qui se déclinent durant toute la pièce:  
 
- Un studio d’enregistrement inspiré de la fameuse Factory d’Andy Warhol, avec du matériel de concert 

(micros, instruments, flycases), des mannequins de vitrines, un canapé: 
 

 

 

 

 

 

   

 

  

 

 

  

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

  

 

  

 

 

  

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  
 

❖ QUELQUES MOTS SUR LE SON 
 
« Comme l’âne brait pour avoir le son, moi aussi je sais chanter et déclamer des tirades ! Le bénéfice que j’en 
tire ? Celui de pouvoir manger ; car sachez aussi que les gens payent pour m’entendre et m’écouter! Mon 
"son" à moi, ce sont vos aventures… Le grand chef et le p’tit gros…. Mais qui me paiera si vous mourrez ? »  
 

(Sancho - Looking for Quichotte - Texte 9) 

 
En terme sonore, les scènes sont entrecoupées de quelques reprises de morceaux, avec Quichotte au chant 
et à la guitare – Sancho à la batterie – la musique signifiant à chaque fois l’échappée vers le road-trip et 
l’épopée. A chaque scène correspond à l’univers d’un chanteur différent (notamment par des changements 
fréquents de costumes) voyageant ainsi à travers différents courant qui ont fait l’Histoire du Rock’n’Roll. 
 
Lors du premier temps, sont diffusés des extraits d’interview de Claude Chastagner, professeur de civilisation 
américaine à l'Université Paul-Valéry de Montpellier, et spécialiste de musique populaire anglo-américaine 
dans les intermèdes.  
 
 
 

- Un dernier espace épuré dans lequel se déploieront les deux derniers épisodes les plus 
psychédéliques des enfers numériques et du plateau de tournage de Netflix: 

 



 

 

 

L’ÉQUIPE 

 

❖ LES ACTEURS 

 
Thomas Cerisola est sans doute celui qui connaît le mieux la langue de 
Charles-Eric Petit. Il l’a incorporée de manière organique à travers 
presque tous ses spectacles. Comme Don Quichotte, Thomas vient 
d’atteindre l’âge de la cinquantaine. Il est celui, comme Quichotte, qui 
a toujours préféré aux routes bien tracées les risques des chemins de 
traverse. Formé au Conservatoire Supérieur d’Art Dramatique de Paris, 
ce sont des ambitions de rockeur qui l’ont toujours animés ; arrivé à 
l’âge de sa maturité, et comme l’acteur du Chant du Cygne qu’il a déjà 
incarné, il accepte être le bouffon et même s’il se rêveait Roi Lear... 
Chanteur-compositeur du groupe Jesuisuncerf, il est une évidence pour 
lui comme pour l’auteur que ce soit lui qui incarne cette figure.  
 

 
Franck Gazal, pour qui le rôle de Sancho a été taillé, a déjà pu faire 
l’expérience du personnage l’ayant interprété dans la mise en scène de 
Vladimir Steyaert à l’occasion d’une reprise de rôle.  
Comme Thomas, Franck est un vieux complice de plateau de Charles-
Eric.  
L’humour qu’il puise par son décalage naturel, son intelligence relevée 
d’une grande sensibilité, donnent à la figure un aspect particulièrement 
humain.  
Pour ce projet, il empoigne les baguettes et apprend la batterie. 
 
 

 

❖ LA TECHNIQUE 

 
Mylène Pastre, a travaillé sa dramaturgie dans une histoire lumineuse qui passe en revue différentes 
sources du théâtre et du concert.  
 
José Amerveil, créateur sonore, est allé puisé dans l’univers musical des rock des rock-stars invoqués 
dans le spectacle, dans celui, plus lascif, de Thomas Cerisola, ainsi que dans d’autres endroits plus 
secret.  
 

En 19 ans, Daniel Fayet a travaillé sur 86 créations avec autant de metteurs en scène que de lieux 
différents.  
 

« A qui s'adresse, en premier lieu, une proposition scénographique(?): à celui qui regarde -le 
spectateur-. Je veux solliciter son œil et son esprit, travailler une esthétique forte et un espace 
porteur de sens. Mais une scénographie est, aussi, un support de jeu et l'espace que je propose doit 
être un outil de travail pour le metteur en scène et les comédiens: "une machine à jouer" comme la 
nomme V.Meyerhold. » 
 
 



 

 

 

❖ CHARLES-ÉRIC PETIT 

 

Né en 1978, formé au Conservatoire de Tours et à l’École Régionale d’Acteur de Cannes (2002/2005), 
il est auteur et metteur en scène des projets produits par la Cie l’Individu. 
Comme acteur, il a travaillé avec Catherine Marnas, Roméo Castellucci, Alain Françon, Georges 
Lavaudant, Ludovic Lagarde, Antoine Caubet, Jean-Charles-Raymond, Renaud-Marie Leblanc, Alexis 
Moati… 

Au sein de la Cie l’Individu, Il écrit et met en scène Le Fruit de La Discorde (2005), Le Di@ble en 
Bouche (2006), Notre Dallas et La Chambre de Sue Ellen (2009), Perçu, Le Quadrille amoché et Le(s) 
Visage(s) de Franck (2012) ainsi que Notre Songe (2013), et Acteur(s) ou le Cauchemar d’un Jour 
d’Hiver et Pinoncelli (je pense donc je chie) (2016).  
En 2013, il est intervenant à l’École Régionale d’Acteur de Cannes ; entre septembre 2016 et juin 
2018, il est professeur pour les classes de 2ème année du cours Florent de Montpellier. 
En 2017, il  répond à une commande de la compagnie avignonnaise Mises en Scènes du texte Chants 
d’Avenir. 
La même année se crée Looking for Quichotte (sélectionné par le comité de lecture de la Comédie 
Française), mis en scène par Vladimir Steyaert, ainsi que Le Proviseur (forme pour les collèges) 
En 2018 se crée Le Baron de M (En collaboration avec Raoul Lay), dont il cosigne le livret d’opéra. 
En 2019, Il écrit RIP,  Un Revenant, 3 Soliloques et un roman de science-fiction : Aristone 

En 2020, il collabore avec plusieurs auteurs dont Sarah Fourrage, Aurélie Namur, Pierre  Astrié, et 
répond à des commandes de plusieurs compagnies.  
Il est membre du collectif d’auteurs La Bande Infinie dans laquelle il officie sous le pseudonyme Jean-
Pierre Michel 
 

 

 

 

 

 

Faire feu de tout, fi de rien. Telle est la maxime qui sous-tend 
toujours mon écriture… Engager un dialogue littéraire avec 
les morts. Jouer à l’auteur. Faire le singe de style(s)… 
Marivaux, Shakespeare, Müller, Cervantès, Pasolini, Céline… 
Être un pilleur. Enterrer Beaumarchais et le triste esprit de 
propriété… Rester militant. Faire du théâtre dans l’inquiétude 
du présent. Par le prisme du passé. Évoquer. Invoquer… 
Réécrire. Toujours ! Rejouer. Faire du théâtre en somme… 
S’inventer. Intéresser le chaland. L’interroger. Croire au 
sensible. À l’intelligence collective. Individuelle. Agiter les 
mythes. Les bousculer… Écrire. Au plateau ou derrière son 
écran. Sur un carnet… Œuvrer. Mettre en mots. En cri. Mettre 
en rire. Mettre en corps ! Mettre en scène enfin… toujours 
pour la première et dernière fois.  
 
 
 

 



 

 

   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

       
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

     
 
 

   LA COMPAGNIE L’INDIVIDU 
A l’occasion d’une première résidence au Théâtre des Bernardines 

à Marseille, elle y crée Le Fruit de la Discorde en 2005, puis Le 

Di@ble en Bouche en 2006/2007. En 2008/2009, elle crée Notre 

Dallas au Théâtre Gyptis. Une autre forme satellite, La Chambre de 

Sue Ellen, a vu le jour cette même année. En janvier 2011, Perçu est 

créé aux Bancs Publics. En Mai 2012Le Quadrille amoché est créé 

au Théâtre Gyptis. Guillaume Clausse et Florian Haas mettent en 

scène leur premier spectacle, Le Marin, en Mars 2013 aux Bancs 

Publics. En Avril 2013 est crée Le Songe d’une Nuit d’Été,réécrit et 

mis-en-scène par Charles-Eric Petit, au Théâtre Gyptis, puis 

Dyade et Le(s) Visage(s) de Franck. 

La Compagnie mène depuis 2014 des actions éducatives dans les 

collèges des Bouches du Rhône à partir d’un projet nommé 

Prise(s) de Parole(s). En 2017, Selman Reda crée Discours à ma 

Nation d’après Ascanio Celestini, et le tourne via les CCAS. 
 

La direction artistique de la Cie est assurée par Charles-Éric Petit, 

Selman Reda et Yann Loric. Sa direction administrative et 

technique par Yann Loric. 

 

Quelques lieux où la Cie lʼIndividu a joué en 15 ans : Théâtre des 

Bernardines, Théâtre du Gymnase, Théâtre Les Argonautes, 

Montévidéo, Les Bancs Publics, La galerie HO, le Théâtre Gyptis et le 

Théâtre du Petit Matin, à Marseille ; au JTN, à Naxos Bobine, aux 

Ateliers Berthier / Théâtre de lʼOdéon, à Paris ; au Théâtre Monsabré 

à Blois ; au TNN, Centre Dramatique National de Nice ; à la Tannerie, 

à Barjols ; au Théâtre la Licorne à Cannes ; au 3bisf, et au Théâtre 

Antoine Vitez à Aix-en-Provence ; au Théâtre de la Colonne à 

Miramas, au Théâtre Jean Vilar, à Montpellier ; au Théâtre Mac Nab, à 

Vierzon ; à la Scierie de Munster ; au Théâtre National de Skopje, en 

Macédoine ; au Centre Culturel franco- portugais de Lisbonne et à la 

Casa Conveniente à Lisbonne. 

A l’écoute du mouvement du théâtre et des interactions que cela 

génère, la compagnie cherche à initier des laboratoires de 

recherche et faire naître des collaborations. 

Chercher – « être à lʼécoute du vivant comme un cristal qui 

nʼarrive pas à se cristalliser » – nous engage à considérer le lieu 

comme lʼinstant théâtral en perpétuel mouvement, où l’artiste 

œuvre selon sa propre singularité. 

Cʼest en sʼefforçant de développer cette démarche que la 

compagnie tente depuis quinze ans dʼaffirmer son identité 

artistique et de la mettre en œuvre. 
 



 

 

 
BONUS TRACK 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 

 
 

❖ EXTRAIT 

 
 

QUICHOTTE. – Oh ! mon Sancho Mon doux, mon gras, sot apprenti. Franck de mon Zappa, Cash de mon 
Johnny... Sancho Tendre bedaine... Stan de mon Laurel, Laurel de mon Canyon… Jean-Pierre de mon Marielle, 
Rivetot de mes rides… Robin de mes bois, Jerry de mon Tom, Tom de mon Jerry, mon Bro, Gros, Holly Buddy… 
Ventre de cinquantaine... Moi aussi, Sancho, mon petit Sancho, je t’aime… Et même si, oui, tout ça, non, n’est 
sans doute pas « réel »… (chacun sait que la poésie entre deux mots, la musique : entre les notes, la souf-
france : le vide entre les êtres…) entre nous – oui : quelque-chose. Allez viens ! Grimpe ! Ce soir : concert à 
New York – que dirais-tu d’être mon choriste ? Ce soir, Sancho, tu chanteras dans mon dos !Allez up ! Saute! 
Prends la place du mort. En route, copilote ! Mets la radio. Et mon gosier qui boit. Et mon foi qui encaisse. Et 
ma caisse qui s’affaisse et le moteur qui broute. Et la carlingue rouille, et le pot qui s’encrasse, et le joint de 
culas , loin des culs, loin du coeur. Il était une fois, Sancho… C’est… C’est moi ou elle fait un bruit ? Il était 
donc une fois… Tiens. Diable. J’ai oublié la suite… Ta ceinture. Allez Sancho. J’accélère. Accroche-toi. (...) Bi-
zarre ce voyant. Elle me l’avait jamais fait. (…) C’est moi où ce brouillard... Ce nuage… A moins que... Ah non. 
De la fumée.  
Je t’avais dit ! J’avais bien dit qu’elle ne connaissait que son maître ! 
 
 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

  
                      Frank Zappa  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
   
           Johnny Cash                                                                                                

Woody Guthrie 
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